
cette belle lionne qu'on appelle Eléonore Duplay. Si,
par hasard, Maximilien ne te rendait pas justice, re-
viens ici, et compte sur moi.

-Merci, citoyen Accusateur, dit Eglé.
La troupe coquette qu'elle conduisait sourit, salua

et quitt# le bureau.
Fouquier Tinville poussa un grand éclat le rire.
-Marcus, (lit-il à son secrétaire, le feu va prendre

aux copeaux du menuisier Duplay. Ce sera bien fait !
Pourquoi Maximilien prétend-il être plus sage que les
républicains ses collègues ? Il n'eri a pas le droit et
nous devons y mettre bon ordre... Pendant mon at>-
sence, comence le dépouillement des dossiers que t'a
remis Robert... Ce garçon, qui promettait beaucoup,
baisse d'une façon singulière... La ci-devant comtesse
de Civray et sa nièce, (lui portaient sur elles des va-
leurs considérables, ont échappé à toutes les re-
cherches... Il faudra surveiller ce Robert Comtois, je
le crois capable de s'approprier ce qui revient de droit
à la République.

L'Accusateur public prit soit grand portefeuille et
quitta soit bureau.

Un moment après, Jeanne y entrait, tenant dans
ses bras une gerbe de fleurs.

Fouquier-Tinville aimait les fleurs autant que Ro-
bespierre. -

Avec une lenteur de mouvements, qui semllait due
à une excessive fatigue morale plutôt qu'à la lassitude
physique, Jeanne remplit les grands vases, et rangea
les roses avec le goût particulier à cette créature char-
miante.

Tout à coup elle se recula et son visage se couvrit
de rougeur.

Dans la glace placée en face d'elle, Jeanne avait vu
se réfléter la figure du secrétaire de Fouquier-Tin-
ville.

L'expression en était si violente, elle trahissait une
admiration si passionné, qlue la pauvre Jeanne se
sentit plus effrayée a la pensée d'avoir fait naître un
tel sentiment dans l'âme de Marcus, qu'elle ne l'eût
été d'une menace de soit maître.

Cependant, comme elle était douée d'une grande
force d'âme, elle feignit de n'avoir ni surpris le regard
de Marcus, ni deviné ce qui se passait dans son âme.
Sot beau visage conserva sa placidité, et sans s'occu-
per du jeune boneltie, elle continua à ranger ses
fleurs.

Le calme de Jeanne augmenta la fièvre brûlant
les veilnes de Marcus ; il se leva et s'élança vers
Jeanne, mais si grande était la candeur que respirait
toute la personne (le la jeune fille qu'il sentit bientôt
la timidité succéder à l'audace.

Cependant, il comprenait que désormais il lui était
impossible de se taire.

Son secret l'étouffait.
Ce secret, il le cachait au fond de soit âme depuis

que Jeanne remplissait les fonctions d'oficieuse chez
l'Accusateur public.

Marcus appartenait à une famille tenant à la basoche
depuis plus d'un siècle. Il devait à l'éducation pater-
nelle l'amour de la lutte, l'ambition de parvenir, le
dédain des moyens emplyés pour atteindre le but
qu'il s'était fixé.

Tant que la révolution c'ouva sourdemient, il en
suivit les progrès avec untre fièvre latente. Ses vingt
ans, pleins de sève et d'aspirations, battirent des
ailes à l'idée de voir se réaliser ses rêves.

Cependant, s'il crut le moment favorable pour se
frayer un chemin, il eut assez d'intelligence pour com-
prendre q'il ne se trouvait encore à la hauteur d'au-
cune situation politique.

Il se tmit dès lors à travailler avec l'emportement
d'une nature passionnée, demandant à l'histoire Fes
faits, à la philosophie ses enseignements dangereux ;
il cherchait avec persi-tance l'occasmtn de se rencon-
trer avec les hommes représentant les opiions nuiU-
velles.

Jusqu'à ce moment 31arcus, tout en adoptant la to-
rale des philosophes, en rêvant en France une répu-
blique idéale, calquée sur celle d'Athènes ptlutôt tue
sur celle de Lacédémone, conserva une sorte d'honnr-
teté native, puisée dans l'éducation de la famille. Il
se croyait assez fort, tout en remplaçant I'lanîgile par

EUILLETON DU MONDE ILLUSTRE
l'Encyclopédie, pour garder un esprit droit, un coeur
honnête, une vie exempte de tout reproche.

Il ne se jeta pas dans la révolution à corps perdu.
Entraîné par les sophismes, épris de liberté par l'or-

igueil, quitte à s'élever ensuite au-dessus des autres, il
glissa sur la pente du mal avec une lenteur qui, tout
d'abord, ne lui permit pas de s'apercevoir du chemin
parcouru.

Dans la société d'hommes violents, ses sentiments
s'aigrirent, s'exaltèrent ; les passions, en se déchai-
natnt en lui, avancèrent un éclat facile à prévoir.

Après avoir souhaité une république athénienne, il
ne songea qu'à changer Paris en cette ville de Corinthe
où ne pouvaient aller que les plus riches d'entre les
Grecs.

Dès lors, il comprit les spoliations faisant tomber
dans les mains des chefs de l'Etat des sommes fabu-
leuses, grâce auxquelles ils donnaient libre carrière a
leurs appétits ; les proscriptions qui chassaient du
sol français la noblesse dont elle avait été la gloire, et
laissaient à sa place, pour ei occuper les hautes
dignités, des hommes sortis du tiers ou des bourgeois
devenus redoutables par leur nombre.

Le courant l'entraîna. Pour lie point demeurer en
arrière de ceux dont il s'était fait le disciple et l'ami,
afin d'éviter de leur devenir suspect, à nesure que des
idées subversives servaient des ambitions féroces, il
dut témoigner plus d'ardeur pour le triomphe de la
révolution. Les premiers crimes commis furent mis
sur le compte de l'entraînement. d'un tpeuple ivre de
liberté. Les emprisonnements devinrent plus fré-
quents, les assassinats se succédèrent, la proscription
s'étendit des nobles au clergé, pour finir par oui-
brasser ceux que l'in suspecta de regretter le Roi et
d'honorer la religioi. Marcus, qui d'abord avait senti
se révolter au fond de son âme ses derniers bons sen-
timents, contint l'effroi secret lui s'empara de lui,
dans la crainte de se voir accuser de modérantisme.

Lors du procès des Girondins, il refréna son indi-
gnation. Un ami le prévint en secret qu'on ne le con-
sidérait plus comme un tie ceux sur qui l'on pouvait
compter d'une façon absolue.

Il devait prendre des précautions. En mêtie temps,
les passions contre lesquelles il avait lutté se déchai-
nèrent avec violence. Il assista ait souper des chefs
du pouvoir, et noya dans l'ivresse les derniers de ses
remords.

Marcus, ne pouvant plus reculer sans être perdu, se
jeta tête baissée dans les saturnales révolutionnaires.

Plus il voyait mourir, plus il tenait à la vie. Il lie
comprenait pas l'existence sans plaisirs, succédant à
d'autres plaisits, sans or prodigué pour satisfaire des
désirs naissants, aigîiuillotiiés par les satisfactions de
la veille.

Ses vingt ans bouillonnaient comme un cratère. Il
ne voulait nii ne pouvait en refréner les ardeurs.

A force de parler dans les clubs, o sa facilité de
parole lui procura des succès qui achevèrent de le
griser, il parvint à posséder une notoriété dans Pa-
ris.

Alors il se sentit ou voie de parvenir à tout.
Les événements l'ayant rapproché de Fouquier-Tin-

ville, il sollicita la faveur de lui servir de secrétaire.
Cette situation pouvait être à la fois une satisfaction.
d'orgueil et une défense. Près de l'Accusateur public,
il devenait inattaquable. Il se réjouissait à l'idée de
connaître ses secrets, de fouiller dans les dossiers, de
tenir dans ses mains des milliers de vies. Il s'accou-
tuma à dresser des listes de proscription, à accumuler
des noms illustres sur des feuilles que lisaient le soir
les geôliers.

Marcus éprouva bientôt, comme soit maître Fou-
quier-Tinville, la soif du sang et le besoin des émotions
violentes que procuraient les séances du tribunal.

Il se complut à être témoin des drames horriles, à
voir couler des pleurs de fetmmes, à surprendre les
caresses ardentes d'enfants auxquels on ravissait leur
pere.

Les scènes etiroyables du jugement, des fournées
de la guillotine, des groupes d'hommlles et de femmes
marchant à l'échafaud le grisaient, comme les Rt-
mains aitmaient à se repaitre de la vue du massacre
des chrétiens par les gladiateurs ou les bêtts féroces.

A 1 heure o Jeanne entra chez Fouquier-Tinville'
le coeur de Marcus ouvet à des passions furieuses ne
semblait capable de cutenir aucun sentiment géné'
reux.

La vue de Jeanne Raimbaud le frappa comme un'
révélation.

Depuis cieux années, il vivait au milieu des déesses
Raison, des Nymphes, et autres personnages emblé-
muatiques figurant dans les cortèges se déroulant AU
Champ de-Mars et aux Tuileries, habillées à l'antique
et coiflées de bandelettes. Son regard avait perdU
l'habitude de se reposer sur des physionomies sereines,
Sans doute, à la barre du tribunal, il avait vu de
nobles femmes, contemplé d'augustes visages, mais
autour de celles-là l'approche de la mort mettait tO
reflet à part, un nimbe rappelant celui des martyr'
Il ne pouvait fonder sur ces victimes aucune esPé'
rance, il lui était même interdit de les suivre au 11l
lieu d'un rêve. Ces belles têtes pâles, lui apparaissant
au milieu des tricoteuses de la guillotine, et des furies
de l'échafaud, roulaient une heure plus tard sous le
couteau de Sanson.

Mais Jeanne t Jeanne dont la fierté s'alliait si bien
à une beauté parfaite, irrésistible : Jeanne, dont
chaque pas, chaque geste, chaque mot révélait la
grâce et trahissait des habitudes contraires au rôle
qu'elle remplissait dans la maison de l'Accusateur p'-
blic ; Jeanne devint subitement l'objet d'une passion
contre laquelle Marcus ne songea point à se défendre,
et qui, subitement, lui élargit le coeur dans la poitrine.

Il ne comprit pas qu'il se trouvait séparé de Jeanne
par un abîme. Pressentant un mystère dans la vie de
la jeune fille, il résolut de le pénétrer d'abord, et de
s'en servir plus tard.

Les femmes absolument chastes sont rarerrent el
garde contre l'explosion des sentiments qu'elles font
naître.

Absorbée par une douleur profonde, ayant sasu
cesse devant les yeux le but qu'elle devait poursuivre,
Jeanne ne s'aperçut de la persistance de Marcus à se
placer sur son passage, ni de la fixité ardente de son

regard quand il se trouvait près d'elle. Le souvenir
du conee de Civray l'envahissait d'une façon trop dou'
loureuse ; la lutte qu'elle subissait entre sa tendrebse
et soit devoir ne laissait dans sa pensée aucune place
pour une idée étrangère.

Il fallut que le hasard la plaçât en face d'un miroir,
et lui lit saisir, dans le jeu des glaces, le regard de
Marcus, pour qu'elle comprît ce qu'elle devait redou-
ter du secrétaire de Fouquier-Tinville.

Afin <le prouver qu'elle tie comprenait et ne redou'
tait rien, Jeanne moit une lenteur affectée à rempli
les jardinières, et lie paiut point s'alercevoir que
Marcus quittait son bureau afin de se rapprocher
d'elle.

Elle acheva sa besogne, et elle se disposait à sortir
du cabinet de Fouquier-Tinville, quand Marcus lui
dit d'une voix agitée

--Mademoiselle...
A cette époque,. et dans la situation qu'occupait

Jeanne chez le magistrat de la Révolution, ce titOe

pouvait cacher ui piège, et se changer plus tard en
condamnation.

La jeune fille le comprit, et levant sur Marcus ut)
regard un peu railîtur

-Que voulez vous, citoyen ?
A son tour elle souliinia le mot par l'intonation.
Marcus devina qu'il faisait fausse route. Il venait

d'obéir à son instinct qui lui conseillait le respect à
l'égard de l'oficieuse de Fouquier, qu'il soupçonait

d'appartenir à une classe élevée ; Jeanne se mettait
sur la défensive, il aiouta donc rapidement :

-Citoyenne, pourquoi nie vous placez-vous pas sur

les rangs, afin d'être saluée déesse ? vous seriez cer'

taine de l'emporter sur Eglé et ses compagnes.
- Certaitno f it Jeanne, oh ! tion, citoyen, je n'en

serais pas sûre. Ces jeunes filles sont charmantes,

elles comptent des amis puissants qui les protègent ;
laissez-leur le triomphe de marcher en costume grec
;îu tmilieu d'une foule païenne ; j'ai trop peu de temps
pour remplir ici tous mes devoirs.

-Vous êtes si belle ! murmura Marcus.
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